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P E T I T 

COURRIER DES DAMES, 
ou 

o u o c c c a ooiiuicc 

' ë ^ M h ' r j , /¿^ ^ i / U y a / u r c ^ </€J ^ y ^ r ^ j . 

Ce. JOVRKAL partU tous Us einq jours | avec hui l gravures par mois, 
dotil une «rhomme cl une du chapeaux. 

I^ajiicr des manufactures d*Arcnes ci d*Archettc ( f ' o s g f f ) . 
P r i i de r abunoemeol : pour iroi^ mois« Q fr* 

pour s i t criou i 8 
pour l'anne'e 36 

So e. de plus par irimestre, pôur les départemer«. 
I fr. idem pour Tdtranf^er. 

O N S ' A B O N N N A P A R T S . 
A U B U R B A U D U P B T I T Counntr .R DFS DAMCS» Boulevarl des l ia l îens , 

N» 3 L , près le Passaf^ de TOpéra. 
Ches D O K D R Y - D U P I V É T È H E 

T̂ T Fi i .â I du J c u r n a i , ruc 
St . -Lou i s , N» »u Marois» et rue (Ucheiieui 4? ^ ^ * 

MARTINET, l ibrai re , rue dn C o q - S t . • H o n o r é . A L O K & n e s , 
Cher MM. S. and J . Fu tLER, Temp/e of Fancy, 3^ , iîaihih,ne-p/a>e. 

A A W S T C R D A M , 
GABRIEL D u f o u f t et Ci«, l ibraires, sur le Kukin. 

A L E T P S I C K , 
CHER. M M . ZSR.HRCH e t K R I N I T Z . 
Pour les provinces du Rhin ct r A l l c m a g n c , cher. M. AIRXANDRE , a<I 

.Sah . iuéraire, À Strasbourg. 
I.es \eltre) et envois HWgeûl doivenl f t r e adre&se's francs de pori . 

M O D E S . 

L e s îèc lc d e F r a n ç o i s 1* ' , c é l èb re pa r s o n luxe el sa g a -
l a n t e r i e , do i t f o u r n i r des m o d e s n o m b r e u s e s daus u n tems o ù 
T i m a g i n a l i o n é p u i s é e i n t e r r o g e les s iècles passés p o u r l e u r 
i l e m a n d e r des m o d è l e s c t des s o u v e n i r s ; d^a i l leurs , u n e é p o -
q u e h i s t o r i q u e où c l i aque d a m e posséda i t u n ga lan t cheval ier 
p r ê t À 1.1 s o u t e n i r e t à p o u r f e n d r e les e n n e m i s d e sa b e a u t é , 
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se présente It tous les espri ts , au jou rd lnû qne tant de m é -
créans assiègent nos rues et nos boulevarts , et a t taquent , avec 
audace, toutes les femmes qui osent s*y trouver pendant la 
nuit . En attendant que la galanterie de nos ancêtres ait ranimé 
Vardeur de nos jeunes frreux, les dames, comme pour les r a p -
peler à leurs devoi rs , ont repris une partie de l'ancien cos -
t u m e , et cherchent à rallier la valeur de leurs défenseurs 
devant le chapeau de François ti le panache de Henr i I V . 
O n tcmarque des chapeaux en velours noi r , qui ont la forme 
des chapeaux d ' h o m m e , avec un fond moins élevé ; ils sont or-
nt^s de larges plumes blanches plates , qoi en touren t la t6te et 
re tombent sur un cô té ; ils se portent extrêmement penchés, et 
sont soulevés d*un côté par plusieurs griiTes en torsades d'or« 

— O n voit des bérets aussi légers qu 'é légans, faits en 
blondes ou en tulle um ; sous les crevés qui forment le devant 
du b é r e t , on place une demi-gui ria o de de r o s e , qui ceint la 
moitié du f ron t . D u côté opposé se trouve une seule rose d é -
tachée , qui s 'entremêle dans la touffe de cheveux; de longues 
brides en blonde tombent de chaque côlé, 

^ D ' a u t r e s bérets-en gaie quadrillée représentent un f i chn 
n o u é , formant, sur un côté du f ron t , deux grandes toques q u i , 
étant séparées l 'une de l ' au t re , figurent des ailes en moulin à 
ven t comme les nœuds des chapeaux. Ces bérets très-négligés 
se por tent ches s o i , et vont à merveille avec un costume du 
matin. 

— La forme des corsages paraît à présent ê t re devenue un 
accessoire presque insignifiant, surtout pour les toilettes de 
négligé; car, avec la plupart des robes de mérinos et de so ie , 
on adopte un fichu à pointe de la même é to f fe , ayant deux 
pattes ouvertes sur les épaules et formant jokei. i*t haut se 
termine par un petit collier en tulle ou blonde. 

— \ u x robes habillées en popeline, on porte de hauts 
bouillons en tulle de la couleur de la robe ; ces bouillons sont 
retenus par des griffes en satin. Le haut du corsage est drapé 
avec le même tulle. 

» La saison est t rop peu avancée pour que les robes de bal 
perdu leur simplicité. O n en voit beaucoup avec de 

" s ^ ^ c s petits liserés ou rouleaux de satin. O n dispose ces pe-
. f Tiierés de manière 5 former cœur sur le devant de la po i -

j 2 sur le haut du corsage; il y a Heu de penser que la 



saison, en s'avançanl, vicnrlni multiplier les soirées cl eu même 
lems les toilettes dont elles sont rornement . 

— L e s femmes qui aiment Tcxercice et qui cependant crai-
gnent Vhumiditéi se servent d'une espèce de soque , com-
posée d'une semelle de liège» attachée sur le pied par de petites 
bandelettes, de maroquin , croisées sur le pied à la manière des 
cothurnes, Cette cliaussure est légère et presque gracieuse. 

—Les chaînes avec lesquelles les femmes fixent leurs cha-* 
rivdris et leurs mwirtSy augmentent toujours de volume. Elles 
sont formées de gros chaînons plats, enchaînés les uns dans 
les autres; qnelquefois ces chaînons sont guillochcs, et le 
crochet qui fixe la mpntre doit être fi^çonné dans le même 
genre. 

— Ou fait à présent des croix grecques qui s'ouvrent de 
manière à pouvoir recevoir des cheveux. Psr cc moyen, ce 
bijou a l'avantage de pouvoir présenter plus qu'un emblème. 
Cc ne soot point les reliques d Êpaminondas ou de Milliade 
qui sont destinées à y. être placées, mais les témoignages plus 
modernes du,dévouement des Àlciblades du.jour. 

donnant une coupe de cheveux d'homme de M** La-
mouroux, rue des Fossés-Montmartre, n** l o , nous rappelons 
que c^est ches ce coiÎfeur que Ton trouve les touffes en che-
yeux à la française, que nous recomni.indons particulièrement 
aux dames, eu ce qu'elles s'adaptent parfaitement sous un 
peigne, et grossissent la touffe de cheveux saus laisser aper-
cevoir ni les tresses ni les rubans qui servent ordînalrcmcut 
à fixer les tours ou les toulîes. 

A N E C D O T K S 

TJLVÙCS CES N ¿MOIRES DE M. OUVRAKU. 

LOGÉ militairemeat chet une personne riche de T O I O S . T , 

dit-il , un de mes employés supéneurs , au moment de se nictlrc 
à table I vil la maîtresse de la maison entrer, (a serviette sou^ 
le bras, et se placer derrière sa chaise.Il en témoigna aussitôt 
sou étounement à cette dame, qui lui répondit avec l'accent 
d'une fierté profondément blessée: " Monsieur, depuis rentrée 
» de l'armée française, nous devons nous considérer comme 
» esclaves : jc commence mon service. » 

— Cc que l 'on appelle la société, clics nous , nVst , dan> 

fH! 

I I 
•v n 



il 
i 

2 2 8 

ce pays où Ton no fall pas dv. vîsîto ct oii l'on repoussa hf 
gène de recevoir clu'Z soi , autre chosc qnc la réunion de dnix 
pi^rsonnes. Il y a bien quelques réunions dites terlul/as, 
mais c'est dans les lieux où Ton est admis sans façon; une 
lumière incertaine favorise, autant qu'on le peut désirer, les 
conversations particulières dont l'amour seni fait les frais. Cc 
sentiment est un besoin si impérieux pour les femmes de cc 
pays, qu'il échappe i b prescription dc Tagc. Je v i s , d.ins 
une de ces réunions, la romtesse de*** , âgée dc soixante-
neuf ans ; c^était la plus aimable vieille qu'on pût rencontrer: 
« V o y e s , me dit-elle, celte dame qui n'a pas moins d un 
» demi*siècle, ce caM/ero^ qui entre, est sou amant ; ct cctte 
» autre, qui compte plus de soixante ans, a aussi le sien : 
» attendez un peu, je vais vous montrer le mien! » Daus un 
pays où Pamour est la seule occupation de la plupart des fem-
mes , il ne faut pas s'étonner qu'elles cherchent à prolonger 
au-deld du terme fixé par la nature, les douceurs de cctte pas-* 
sion , seul aliment qui reste à l'activité de leur imagination. 

— Comme la sûreté publique n'est pas garantie en Kspagne, 
personne ne s'expose à chasser. J'a! eu l'occasion de recon-
naître que cette prudence nVa i t rien d'exagéré. Me trouvant 
en compagnie uu jour à trois lieues de Madrid, dans les boi^ 
de la princesse de la Paix, nous aperçûmes, au moment d'en-
trer en chasse, six cavaliers qui avalent Pair dc nous observer. 
U n d'eux s'approcha rajudement vers nous, et m'adre^sant la 
parole : n Monsieur, nous venons voir votre cbasse. • Leur 
fi;;urc sauvage, leur nombre et le lieu où nous étions n'avaient 
rien de rassurant : nous montions d'excellens chevaux; la re-
traite nous eût élé facile; mais loin d'y songer, je répondis : 
•t CalaÎiero, vous ne nous dérangez pas. » Ils se tinrent d a-
bord à une certaine distance. Comme nons nous enfoncions 
dans les gorges des montagnes, ces inconnus se rapprochè-
rent dc nous,et nous laissèrent voir qu'ils étaient plutôt armés 
pour détrousser les voyageurs que pour suivre une chasse. Pro-
fitant du premier défaut pour enlever nos chiens ct reprendre 
la route dc ta capitale, nous apprîmes bientôt que nous avions 
été une partie dc la journée avec uue bande dc voleur». 

— Je logeai par billet dc logement (à Seville), chez M.Vas-
quez, ancien munitionnairc des armées «VEspagnc, le piu^ 
riche particulier dc Seville y dont l'bôtel confinait au jardin dc 



rAlc.ttanEu t]iiaUlc lie miinîlioiiiiaire general, je fu$ reçu avec 
nne sorte demagulficencc el de reclierche orientales. Sa maison, 
4 umme la plupart des grandes maisons de Seville, oilrait un 
lie ces intérieurs moresques, à Taspect desquels le voyageur 
peut se croire transporté dans rOrient.Ce qui distingue par» 
liculivrement ce genre de constructions, c^est une cour an 
centre de la maison, pavée eu marbres de diverses couleurs , 
autour de laquelle règne une galerie ornée de colonnes élé-
gantes; des fontaines jaillissantes versent leurs eaux au milieu 
il'arbuslcs odnriférans, et une toile épaisse et mobile tendue 
;i la hauteur convenable , intercepte les rayons du soleil. Cette 
cour, fermée sur la rue par une grille façonnée avec art, sert 
à la fois de volière, d^orangerie, et de salle de réunion ; cVst 
un tableau ravissant pour uu étranger qui se promène le soir 
dans les rues de Seville, que la vue de ces intérieurs éclairés 
par dix lustr« s , où les femmes, parées de vétemens légers, se 
montrent dans tout leur éclat. La salle à manger était entre 
cette cour ct un jardin planté d'orangers et de citronniers. Au-
tour de la lab!e circulaient de jolies Andidouscs, dont les seules 
fonctions étaient de chasser les mouches et de rafrJchir Taîn 

if 

l.E JOUR Di: L'AN. 

Bientôt on le verra luire ce grand jour qui va satisfaire les 
nus, méconlenler les autres, mettre en mouvement tout un 
loyaumel Déjà tout s'^agite! les marchands décorent leurs 
boutiques; ^ouvrier se hâte de terminer les travaux qui lui 
4»nt élé commandés. Les papas, les mamans, ICA oncles, les 
tantes, cl tous les grands parens sur lesquels la tendresse et 
I.) reconnaissance des fds, des neveux, des cousins, va lever 
de fortes impositions de bonbons ct de cadeaux, font drs éco-
iiomles pour se préparer digttemeul à cclle grainle solennité. 
l̂ c.a jeunes gens laillent leurs plumes^ la prose ct 1rs vers so 
n^èicnt dans les romplimcns que l̂ on compose; cuiiu tout ir. 
monde jtense déjà au jour de Tan. 

Nons aussi nous y pensons I nos noies sont prises, et 
déjà nous sommes en mesure de servir de guides aux acheteurs 
de tous nges, de tous rangs, qui vaut se croiser dans les 
rues de la capllalc. Sous lo tilrc de Buiktin iVEftrnncSy nous 
annoncerons ¿ucccsbiscment, daus chactiu de nus Nuuiúob, 
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t e que h mode aura imagine de plus joli , de plus délîcalt de 
plus propre enfin à ¿tre donné en cadeau au premier janvier 
ik Tan de grâcc 1837. -

C O U R S P R / V T I Q U R 

D E L A N G U E F R A ^ Ç A L S T E T D E L F X T Ü R E A . H A U T E V O I X , 

O f T e r t AU:C DEUX SEXES, p a r M** G A L L . \ K D ( 1 } 

Dans notre Numéro du ao juin dernier , nous avons an-
noncé ii nos lectrices, avec tout l'éloge qu'il mérite, l'ou 
vra.ge de M^ Galbrid, sur l'Education, à Tusage des deux 
sexes. Noits n'in.<«isterons pas sur l'heureuse idée d'avoir réuni, 
dans un seul et même ouvrage, dont chaque partie e>t com-
plète et détacher, un cours complet, d'éducation. Nous en 
avons démontré l'ulilltr. l/autcur, professeur de lltlcrature, 
membre de là »oclélé gramn>alitalc de Paris ^ possédait eu 
h i i -même toutes les connaissances et toutes les ressources 
nécessaires pour réussir. Nous savons que le Cours compUl 
d'Eúucation est recherché et estimé; il, sufOialt de le faire 
connaître au public (a). 

Aujourd'hui que M'GalIand va ouvrir un cinquième Couru 
pratiifué de langue française et de lertiwe it haute voix, nous 
répéterons cc que nous avons déjii d i t , plusieurs fois, sur les 
avantagea de cc double cours, et qu'il nous soit permis de 
déplorer la rareté de cc inode d'instruction si utile à notre 
^*poquc, aux hommes dans les fonctions publiques, aû t femmes 
pour la première education de leurs enfans et l'agrément de leur 
vie intérieure. Taima, peu de jours avant sa mort» disait, en 
p.irlant des acteurs : Que nous sommes encore loin de la vérité! 
Je dirai moi : u Que nous sommes encore loin delà perfection 
du langage qui convient à l'homme chargé de défendre, îi la 

( 1 ) C e Goors « 'ouvr i ra le sacoedi 1 Déceml»re p r o c h a i n , i 7 h e u r e s 
«lu soir« ches M. G a l U n d , r u e S a i n t - K o n o r é » P'^^ 

P a l a i s - R o y a l . O n I rouve c b e t lu i u n prospectus f |ui i nd ique le plaît 
et la m a r c h e de ce d o u b l e c o u r s , le j ou r et l ' heure d e ses séauces p o u / 
les d a m e s et p o u r les b o m m e s , et le pr ix de l ' a b o n n e m e n t ; on j I ronve . 
aussi ses ouvrages . 

( a ) H u i t vol . prix , 3o fr . ; chaque vo lume s é p a r é m e o l , 5 f r . 
A P a r i s , ches l ' a u t e u r ; e l chez D e l a f o i e s t et O ' , l i b r a i r e s , r u e de« 
l ' i l l e s - S a i n t ^ T h o m a s , N« 7 ; et c h c t D o o d e y - D u p r é Pcre el K i l s , 
ffue S a i n t - L o u i s , { 0 , au M a r a i s , et rue de K i v h e h c u , N» 4 ' {^ ' ' t ) ' 
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IVll)unt, le graïul iiilérit fin pnys; au W r c a » , !â cause île 
riiumanili': ! n On ne saurait trop Lien coniiatirc sa l angue , 
en jiossiiler Irop bien le mécanisme , pour exercer relte i n -
Qiieiice duc à une belle prononciation dont l'effet est magique 
et si puissant, Disons-le franclicmeni; nous avons des parleurs 
et peu d'orateurs, ct même peu de lecteurs. Ouvrir une école 
où nos jeunes gens ct nos jeunes femmes puissent se former 
.-III calcul de bien parler et de bieu lire, est encore un service 
important rendu à la société , ct dont les plus grands avan-' 
tages ne sont pas lous du c6lé de notre savant ct intéressant 
professeur. 

M É L A N G E S . 

— r.a terreur panique qui s'est emparée, à juste titre 
m^llieureusement, de lous les habitans de la capitale « a nui 
à la repré.sentrition extraordinaire que 1 Opéra a donnée au 
bénéfice de Laïs. L'assemblée ii'élail pas très-nombreuse, mais 
choisie et digne d'entourer l'aimable priocesse qui avait daigné 
honorer le spectacle de sa présence. Le deuxième acte à'Ana-
rréon, te Calife de Bagdad, le ballet des Filets de Vulcain, 
et surtout la présence du bénéficiaire qui a chanté avec un 
goû t , avec uue pureté remarquables, étaient cependant bien 
propres à piquer la curiosité. Mais la peur à été plos fo r te , i ce 
qu'il parait. 

— Rnhin des Dois a fait la fortune de l 'Odéon et des a r -
rangeurs de cet opéra d'origine étrangère; il était bien juste 
<jiie cc théî t re s'vmpressàt de venir au secours de la famille 
de W c b c r . L'administration a rempli ce généreux devoir jeudi 
dernier en donnant uu spectacle qui devait aussi bien profiter 
aux intérêts des bériticrs du compositeur allemand qu'à la 
gloire de ce dernier. Preciosa remise en opéra , la reprise de 
Roiin (les ¿ois, avec des changemens , des addit ions, la pré-
sence de M'"°Schult , qui vient de quitter le Théâtre-liai ieu , 
et un divertissement exécuté pur les artistes de l 'Opéra, 
offraient uu attrait assez piquant pour que la foule courût à 
r O d é o u . I l y a eu du monde , el l'on a dA ¿tre content de la 
recette. 

— Petit à petit le genre allemand s'introduit dans nos 
llvéàlres. Les piiiccs à cliaugemens de décorations se multi-
p l ien t , et Licnl6l puut-élre celle méthode commode et quel-
quefois très-vraisemblable, passera sur notre scène française. 
J.a Porte-Saint-Martln vient de ressusciter, sous un titre plus 
moderne [fa Nocc cl l'Eiilcrrement'), une ancienne comédie 



îiîlîhilée h Pompe funèhi'C de Crispttu Celte folie est .foçt 
amusante; et \vs auteurs ont prouvé (^u^ils étalent gens d V s -
pri t , CD faisant rire avec le sujet le moins que i on puisse 
traiter au théûlre, avcc la morl ! 

— Sous le titre tic VArmateur, le théîitre dc la Gaité a 
donné un petit drame en deux actes , dont Tauteur est M. d e 
Chavanges. Il ressemble beaucoup an Commissionnaire, gros 
mélodrame en 3 actes , représenté snr un ihéâlre voisin ; mais 
cette rcsscmblanrc n'est pas un défiut^ altcadu que l'origim«! 
ct la copie nmuseut et intéressent. 

— L a Société Philolcchnique a tenu sa séance annuelle d i -
manche dernier. Des lectures pleines d' inlérélont été failes par 
M M . Bervil lc, D c p p i n g , Le Mazuricr cl Febvé ; ce dernier a 
l u , avec un talent dc diction tout particulier, divers morceaux 
littéraires dc genre différent. M. ne Villnnavc fils a récité une 
ode en faveur des Grecs ; ct divers morceaux de musiqtie e x é -
cutés par M '̂« Ticllot e l MM, iVomagnési cl W o g t ont d i -
gnement couronné la séance. 

'VVV« «'«'VI Wfi 
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A N N O N C E S . 
^ L ' o u v r a p e de M . T r e m e r y , que nous a v o n s a n n o n c e dans n o f r e 

n n m c r o d u 10 Novetnhre d e r n i c i , est du prix de 3 Jr., et se t rouve 
tlie?. Vf tuteur , rue S a i n t - l l o n o r i í , N® i 5 5 ; en l rcc , rue de l 'O ra to i r e . 

— Le propr ié ta i re de IViablissenient s i tue dans le passage du 
G r ^ n d - C e r f , d o n t nous avons rnrlu daos not re av j tn t -dern ier n u m é r o , 
nnus p r i e d ' a n n o n c e r nue son W t est dc luurn î r l u i n n ò m e , en (^ros , 
les d i f fc rens urticles uon t î) exposera des écbau t i i l on i chez lu i . D u 
r e s t e , r é t ab l i s s emen t sera publ ic , depuis 11 heu re s d u mat in j u s q u à 
10 heures du £oir. 

— Le J O C R I S S E M I M S ^ É M B L , par S o j é . t v o l . i n - ) 8 , i P a r i s , 
de l ' impr imer i e de G a u l t i e r - L a g u i o n i e , hôtel des F e r m e s ; se t rouve 
cbc ( tous les Iktarcbands d e N o u v e a u t é s . 

— Rf .vuB d o n t le 16« n u m é r o v ien t de pa ra î t r e , 
con t inue tou jou r s de Ese r l ' aUeni ion par des articles pleins u ' i n t é r^ t . 
O n r e m a r q u e d a n s ce n u m é r o u n article su r l ' émigra t ion d o n t le b u t 
est de Îburn i r aux personnes q u i songen t à é m i g r e r , les m o y e n s de 
vo i r s ' il est dans leur in térê t de le f a i r e , e t , q u a n d leur réso lu t ion e s t 
p r i se , de déc ide r le p a j i d a n s lequel i l leur conv i en t le mieux de se 
r e n d r e , su ivau t les c i rconstances où elles se t rouven t . L e ar t ic le est 
u u fr.'^cment des Mernoî res de C a s a n o v a ; cet h o m m e s ingu l i e r don t 
l:i vie f u t plus Aventnrease et plus e r ran te q u ' u n hé ros des r o m a n s de 
Lesage? apr¿s u n e captivi te d e qu inze mo i s sous les piombi du pala is 
d e S t . - M a r c , s 'éehappe d^une man iè r e aussi audacieuse qu 'heureuse . 

Les autres ariîclcs sont : Conversations de l*ite d*Eibe. — Vo/a^es 
aux Pvtei-^ Excursion dans les Pampas de i*AmérÌQue du Sutij 
etc . , e t r , , e tc . 

O n s ' a b o n n e à Pa r i» , a u Bureau d u J o u r n a l , r u e de G r e n e l l e S a i n t ' 
H o n o r é , n ^ 39 ; e t chez O o n d e y - D u p r c P è r e et F i l s , I m p . ' L i b , r u e 
Sa in t*Louis , a'* a u M a r a i s , et r u e fticbelieu, n^ 4? bî^' 

yi ee T^umèro sont jointes les Planches 43o ei 43i« 

Impr imer ie de 1)n>*nRY-DupnÊ, r u e S t . - L o u i s , N« 4^» ^^ Mara i s . 




